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Phénoménologie



Introduction
« Pour une part essentielle, la phénoménologie assume, en notre siècle, le rôle même de la philosophie » (Jean-Luc Marion). Si elle a pu assumer ce rôle, c’est grâce à l’œuvre de Husserl. L’expression elle-même fut forgée par Johann Heinrich Lambert (1728-1777) pour désigner la doctrine de l’apparaître, pour autant qu’elle se distingue de l’être même. En s’adossant au travail de Kant, Hegel fut le premier philosophe à envisager la possibilité d’une phénoménologie qui aurait pour tâche d’étudier systématiquement les figures phénoménales de la conscience que l’esprit doit parcourir pour s’élever au savoir absolu. Sa Phénoménologie de l’esprit (1807) se présente comme « science de l’expérience de la conscience », dans laquelle chaque figure, par le fait de parvenir à la pleine compréhension de soi, se dépasse dans la figure suivante.

C’est en un tout autre sens que la phénoménologie husserlienne peut être dite « science de l’expérience de la conscience ». L’expérience est ici celle de la conscience intentionnelle considérée sous ses multiples formes. De cette expérience subjective peut-il y avoir science, et science rigoureuse ? L’idée husserlienne de la phénoménologie a trouvé sa première expression canonique dans les Recherches logiques, dont la première édition a paru en 1900-1901. Un simple regard sur le paysage intellectuel du XXe siècle confirme que Husserl n’avait pas tort de les présenter, dans un projet de préface rédigé en 1913, comme un « ouvrage de percée » qui marque moins une fin qu’un commencement.

De la première génération des disciples de Husserl jusqu’à aujourd’hui, les penseurs qui se réclament du geste fondateur husserlien, n’ont cessé de s’interroger sur la nature exacte de cette percée, et de tenter de dire en quoi ce commencement consiste. Dès 1925, Heidegger ramène cette percée à trois découvertes fondatrices : l’intentionnalité (thème remis en valeur dès 1874 par la Psychologie d’un point de vue empirique de Franz Brentano, en qui Husserl reconnaît un précurseur), l’intuition catégoriale, qui exige d’élargir le domaine de l’intuition au-delà de la sphère de l’expérience sensible, et qui conduit au « principe des principes » de la phénoménologie : l’intuition donatrice originaire comme source ultime de toute connaissance ; enfin l’a priori, interprété dans un sens proche et distinct de Kant.

Malgré l’influence considérable exercée par Husserl, le courant de pensée qui se réclame de lui ne constitue pas une « école » au sens strict. Son originalité tient au fait que la phénoménologie propose « moins une doctrine qu’une méthode capable d’incarnations multiples et dont Husserl n’a exploité qu’un petit nombre de possibilités » (Paul Ricœur, À l’école de la phénoménologie, 1987). La réinvention permanente des fondements est l’expression d’une fidélité créatrice à la pensée de Husserl, qui « a abandonné en cours de route autant de voies qu’il en a frayées. Si bien que la phénoménologie au sens large est la somme de l’œuvre husserlienne et des hérésies issues de Husserl » (ibid.).

Jean GREISCH


1. Husserl

• Les « Recherches logiques »

C’est dans les Recherches logiques (1900-1901), « ouvrage inaugural », que le projet et les thèses essentielles de la phénoménologie sont exposés pour la première fois ; leur portée excède donc largement ce qui en fait l’objet principal : le problème du statut d’une logique pure comme théorie de la science.  Husserl y déploie d’abord une critique du psychologisme, qui a fait date. Les concepts, jugements, raisonnements dont la logique se préoccupe sont des réalités psychiques ;  or, puisque tout travail sur une matière présuppose la connaissance des propriétés constitutives de celle-ci, la logique devra reposer sur la psychologie. Le psychologisme recherchera donc les lois réelles selon lesquelles s’enchaînent des processus de conscience pour donner lieu à tel jugement vrai ; la logique sera, selon l’expression de Lotze, une « physique de la pensée ».  La critique de Husserl va essentiellement prendre appui sur le sens de la loi logique, tel qu’il est à l’œuvre dans les actes qui la visent, sens qui est accessible à une intuition. Or, dans l’activité logique, la loi apparaît comme une réalité idéale, qui transcende les actes d’appréhension ou d’expression singuliers. La loi logique se donne comme valable a priori et donc universellement ; elle n’implique dans son contenu aucune référence à une quelconque matter of facts. Il s’agit donc de distinguer l’appréhension de la loi, qui est un vécu psychologique, du sens idéal qui est visé ou atteint par elle.

À la faveur de cette critique du psychologisme, Husserl met en évidence une dimension idéale de signification qu’il reconnaîtra, par-delà le domaine formel de la logique, au cœur de chaque type de réalité.  Tout existant doit être caractérisé par un noyau de sens invariant, une essence dont il dépend en son être : la variation eidétique, qui permet de dégager l’invariant sans lequel telle réalité ne serait pas ce qu’elle est, est la méthode spécifique donnant accès à cette essence.  Ainsi, la phénoménologie est d’abord une description des essences : elle se donne pour tâche d’inventorier les structures qui régissent tel domaine de réalité, telle « région » (formelle ou matérielle). Par exemple, l’essence du perçu est de se donner à travers des aspects partiels, changeants et imparfaits, en lesquels la chose à la fois s’annonce et se dissimule.

Une telle perspective ne doit en aucun cas être assimilée à une forme de platonisme, qui situerait les essences au sein d’un univers transcendant, indépendant de la subjectivité concrète. En effet, dès le premier tome des Recherches logiques, le statut de l’univers logique est déterminé à partir de l’examen du sens des actes qui le visent. En outre, un tel platonisme, rompant le lien du sens avec la subjectivité, ferait droit, en retour, aux exigences de la psychologie. La signification idéale ne peut donc être saisie, en sa vérité, que comme corrélative d’un acte d’appréhension. C’est pourquoi, dès le second tome des Recherches logiques, Husserl met en avant la nécessité d’une phénoménologie des vécus de pensée et de connaissance, qui doit permettre de résoudre le problème de la théorie de la connaissance – comment l’en-soi de l’objet peut-il être atteint dans un acte, subjectif, de connaissance ? – et de triompher ainsi radicalement du psychologisme. La phénoménologie désigne ici une description des vécus (à ce stade, des vécus de connaissance), description qui les saisit en leur essence.  La phénoménologie peut donc être caractérisée comme un « retour aux choses mêmes », car les choses mêmes ne sont rien d’autre que les vécus « en lesquels réside l’apparaître de l’objet », c’est-à-dire, exactement, les phénomènes.



• L’« épochè » phénoménologique

Dès les Recherches logiques, le sens philosophique de la phénoménologie est clairement établi : il réside dans l’idée d’une corrélation a priori et universelle entre l’objet transcendant et ses modes subjectifs de donnée. Autrement dit, la phénoménologie a pour projet de préserver la transcendance du réel tout en respectant sa relativité à la conscience, ce qui revient à en nier l’existence en soi. Cependant, au niveau des Recherches logiques, il s’agit bien d’une tâche à accomplir car, si la corrélation est mise en œuvre, elle n’est pas encore thématisée pour elle-même.  S’il est clair que le donné individuel repose sur un sens, il reste à interroger l’être de ce sens ; en outre, le statut de la conscience et de ses vécus demeure insuffisamment déterminé.

L’épochè phénoménologique, dont on peut dire que l’élaboration se confond avec celle de la phénoménologie elle-même, est la méthode spécifique permettant de faire apparaître le plan où la corrélation devient compréhensible.  La vie naïve est caractérisée par la croyance, non thématisée, en l’existence en soi d’une unique réalité dont ma conscience, comme celle des autres, fait réellement partie et avec laquelle nous entretenons des rapports eux-mêmes réels. Husserl nomme « attitude naturelle » cette thèse d’existence inhérente à la vie spontanée de la conscience. Tout se passe comme si la conscience, fascinée par le spectacle phénoménal qu’elle organise, s’oubliait comme sa source véritable pour s’en saisir seulement comme un figurant.  L’épochè peut être définie comme une altération de la thèse d’existence, consistant à la neutraliser, à la « mettre entre parenthèses » : il ne s’agit pas de nier l’existence du monde mais de cesser d’adhérer à cette thèse, de la « dévitaliser », afin précisément d’avoir accès au sens d’être véritable du monde. L’épochè peut donc être décrite comme un mouvement de conversion qui, se détournant de l’emprise du monde, oriente le regard vers les vécus en lesquels se constitue ce monde, c’est-à-dire vers le champ des phénomènes au sens de la phénoménologie.

Cependant, si cette épochè donne lieu à une réduction à la seule région de la conscience pure, eidétiquement déterminée, elle ne signifie pas un enfermement dans une intériorité subjective en laquelle le monde serait perdu.  Au contraire, l’épochè permet de prendre possession de l’intentionnalité, comme caractère essentiel des vécus : elle désigne cette propriété qu’ont les vécus d’être conscience de quelque chose, de viser une réalité, de sortir d’eux-mêmes. L’intentionnalité ne signifie pas que la conscience se trouve, de fait, en face d’un monde mais, plus profondément, qu’elle n’est elle-même qu’en présence d’un monde. Dès lors, en mettant entre parenthèses la thèse d’existence, l’épochè ne perd pas le monde mais en retrouve le sens véritable, à savoir comme corrélat des vécus intentionnels, pôle d’une visée. La réduction, qui pouvait d’abord être comprise comme une limitation, apparaît maintenant comme le moyen de libérer la dimension « créatrice » de la conscience qui, au niveau de l’attitude naturelle, demeurait dans l’ignorance d’elle-même.  La conscience ainsi délivrée par l’épochè est une conscience transcendantale, en ce que toute transcendance se constitue en elle, et la phénoménologie doit dès lors être comprise comme phénoménologie transcendantale.

Jusqu’aux Méditations cartésiennes (1929), Husserl développe la phénoménologie dans le sens d’un idéalisme transcendantal. Celui-ci ne désigne pas une mise en cause de la réalité du monde extérieur mais plutôt le fait que « chaque forme de transcendance est un sens existentiel se constituant à l’intérieur de l’Ego » (Méditations, IV, paragr. 41). Ce qui ouvre au moins deux champs de problèmes spécifiques, qui retiendront longuement l’attention de Husserl.  Tout d’abord, la conscience transcendantale n’est pas anonyme ; tout vécu est vécu d’un moi pur qui vit en lui et, par lui





2. La phénoménologie après Husserl










3. Un nouvel âge de la phénoménologie française




• Un temps de crise et de maturation







• Un temps d’incubation et de maturation






• Retour critique aux textes fondateurs









• Recompositions





• De nouveaux rendez-vous avec les « choses mêmes »




• Refondations et radicalisations



La greffe herméneutique (Paul Ricœur)




La « phénoménologie matérielle » (Michel Henry)




Repenser la phénoménologie génétique (Marc Richir)




La phénoménologie de la donation (Jean-Luc Marion)





• Nouvelles controverses
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